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L'ABBÉ GREGOIRE 
ET LBS JUIP S (.1) 

C
'EST à Versaililes, le 20 juin. De,m-ain 
va naÎ,tre celt ·été, historique entre 
tous, qui verra la prise de la Bas­
Itille, la nuit du 4 aoûlt, les débats . 

et le vote de la Déolaration des Droits de 
l'Ho.mme, l'écroulement d'un régi'me neuf 
f.ois séculaire. 

Les trupissiers du Hoi, ooculpés à décorer, 
en vue d·e la 'prochaine séance royale, . 
l'hôtel des Menus-tPIlaisirs, n'ont pas permis 
aux députés de 'la boungeoisie et du peuple, 
aux memlbres du Tliers Etait, de se réunir à 
Il 'hôttel des Menus, où précédemment se te­
naient le.urs asse.mblées. Un ins~ant, l'on 
son.ge à ouvrir la séance en plein air, doob 
la cour du Ghâteau. Mais quelqu'un a crié; 
« Au Jeu de Paume 1 » Les voici ItOUS, [es 
gens des comnlunes, dans cetJte salle longue 
et as,sez étroÙe, éclairée de haUites fenêtres, 
où règne sur trois cÔltés une galerie pour 
les spectateurs; elle n'a servi jusqu'ici 
qu'aux ébats elt aux jeux du comite d'Artois, 
des princes de la maison royale et de lIeurs 
couriisaJns. 

C'es~ là Ique balt aujourd'hui le cœur 
d'une nation. Bailly, Il 'aSltronome, qui pré­
side, a été juché sur une table. L,es dépuUés 
du Tiers, H·cclamant la 'moltion de Mounier, 
viennenlt tous, l'un après l'autre, apposer 
leurs signwtures sur' ce papi.er solennel, sur 
ce procès-verbaJl relatant qu'ils onlt prêté 
serment « de ne jaJluais se séparer jusJqu'à 
ce que ].a Constitultion du royaume soit éta­
blie et affermie sur des Ifondements so­
l!ides ». 

iParmi ces habi,ts à la françHise et ces 

vesltes de bure, cinq soutanes; ce sont les 
curés patriotes, ceux qui ont compris qu'en 
se séparan1t qe l ',ordre privilégié du clergé, 
auquel ils appartiennent, en venanrt se 
j'Üindre ,au Tiers Eltat, mué en ' Assemblée 
Nartionale depuis Ile vote de }a proposition 
de Sieyès, ils accolll!p'lissenit un acte néces­
saire, un acte décisilf aussi, et donlt les 
consléquences s~ronrt imm·ense.s. Lorsque, 
que,llques jours auparavrunt, les trois curés 
poitevins, Ballard, Jallet et Lecesve, .étaient 
entrés dans la salle des Menus, où siégeailt 
le Ti·ers, profonde availt été l'im,pression. 
Mais elle ,fi'a saJllS doute guère étté moins 
forte tout à l'heure, quand a fait son enftrée 
au Jeu de Paume celui que l'on considère, 
non sans raison, comme le princi.pa:l insti­
gateur de ce mouvemerut audacieux de .queJl­
ques prlêrtres sortis du peufPle, ce députté de · 
Lorraine, de haurte stature, au visage ave­
nant, à l'œil vif: l'abbé Grégoi.re, curé 
d ':E'mbermesnil. 

On \prétend, non sans raison, qu'i! est 
extrêmement dj.ffieile de découvrir un Pari­
sien qui .connaisse :paris. Du moins en cil~e­
t-on quelques-uns qui onlt pouss!é leurs ex­
plorations jusqu'à VersRHles. Imitez ces 
hardis pionniers; entrez un jour dans cetJte 
saNe du Jeu de Paume; aIJez contempler ce 
fameux procès-verbal que le prudent gou­
verne.ment de Louis XVIII avait fait ret~our­
ner du côl~é du mur, mais qu'un régime 
plus ,respectueux de l'histoire a remis en 
bonne ,place. Regardez, parmi les si,gna­
tures de rtant d'hommes devenus depuis lors 
illustres, Il 'écriture serrée et vo'lorutaire du 

(1) La Société des Amis de l'Abbé Grégoire, fondée en joanvier 1031, et qui a organisé, pour 
célébrer le centenaire de la mort de l'Abbé Grégoire, d'importantes cérémonies à Paris et à Lunéville, 
se propose de perpétuer le souvenir de ce grand homme par des publ~oations, des conférences el tous 
auLres moyens. Pour touLes communications, on est prié de s'adresser au Secrétaire général, 67, DOllle­
v unI Lannes, Paris (1Ge). 
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curé Grégoire. Vous eommencerez ainsi de 
faire connaissance avec cet hom'me éton­
nant, donlt je veux vous parler ce soir. 

Quand il Iprêtait serment, en e·eItte jour­
née du 20 juin, sans ·prendre d'aUleurs, à 
aucun momenlt, l'attitude un peu extatique 
que lui a prê~ée le peintre David, l'abbé 
Grégoire éltairt déjà fort connl,l. Il avait, en 
maints conciliabules, stimulé l'énergie des 
cunés ses confrères. Il éta~t l'aulteur de celUe 
« Le~tre à M,M. les ' Députés du clergé et à 
tous les curés de lIa nartion », qui avait fait 
si grand brum, qu'on avait répandue à pr,o­
fusion à Paris et dans Iles provinces. En 
résumant dans ces quelques pages viru­
lente,s tous les griefs du bas clergé, depuis 
si longtemps réduilt à lIa plus dure condition, 
en montrant la nécessilté du vote par tê/te, 
de l'union étroite du clergé avec Iles gens 
du Tiers E'tat, Grégoire avait déjà pris 
figure de chef. 

Dès sa jeunesse, ce fils de paysans lor­
rains [lé à Veho, près de Lunéville, admi­
rablem,enlt ,éduqué par les Jésuites dans 
leur collège de Nancy, puis professeur à 
POnlt-à-Mousson, dans l'une des maisons de 
ses anciens maîtres, s'!étairt acquis une 
sorte de rélputation provinciale par ses ta­
lents or8Jtoires et ses écrits lilttéraires. Il 
ll1'aVailt eu aucune peine à se faire élire 
député du clergé de Lorraine aux Etats 
Généraux. Mais ce qui ' avait atti.ré sur lui, 
bien au delà des limiltes de son pays nalta], 
les regards des gens de lettres et, üomme 
l'on disait alors, des philosophes, c'éltait cet 
ouvrage paru quelques moils avant lIa réu­
nion des mtats généraux sous ce Itiltre : 
Essai sur la régénéT1atio-n physique, morale 
et politique des Juifs. 

Quelle raison avait déterminé ce prêltre 
catholique, ce curé d'une petite paroisse 
rurale, à éltudier, dès sa j.eunesse, avec une 
attention compatissante, l'histoire des israé­
lites dispersés parmi les naJtions, puis à 
prendre fait et cause pour ces déshérités, à 
!le consacrer à ce qu'il <lipp'ellera leur «. régé­
nération » ? 

C'eslt un point qui n'eslt Ipa:S encore corn­
plèltemellit élucidé; ,mais Té~ude du passé 
perdrait beaucoup de son aUtrait si elle ré· 

pondait trop viLe el~ Lrop com;plèlte.ment à la 
curiosité du chercheur. Ce qu'on sait, c'est 
que, dès sa prime jeunesse, Grégoire s'es~ 

intéressé - il le déclare lui-même - aux 
fastes et usages de ce peuple, contre lequel 
une foule de personnes prononcent avec une 
légèreté coupable: Il songe à rivalliser avec 
le pasteur protestwnt Basnage, à écrire, lui 
aussi, une grande histoire des Juifs depuis ' 
la disp·ersion ; il a, dès i 779, com'munilqulé 
à se.s confrères de :la Société philanthro­
pique de Sitrasbourg un m:émoire sur les 
moyens de « recréer » le peuple juif, « de 
ramener à la vertu et, partant, au bon-

. heur ». 

En i 785 - Grégoire a 35 ,ans ,- on l'În­
vilte il prêo.her dans l'ég11lise de Lunéville: 
et, saisissant l'occasion de l'ouv,erture d'une 
nouvelle synagogue dans ceUte vüle, il pro­
nonce un sermon tout rem:pli de sentiments 
de phi:lanthropie elL de fralternilté. 

E;st-ce aux efllseignements d'une vaste 
lecture et aux précep~es de la haute moraie 
évangélique qu'i.l doilt de s'être engagé, au 
sortir de l'ado1lescence, dans ce1Jte voie JÙ 

son c.aracltère obstiné, inflexible - l'épi­
thète est de lui - le détermineront à persé­
vérer durant sa vie entière? A-ft-il SuriLOUlt 
obéi aux é'lans de son cœur miséricordieux? 
Fault-il voir, dans l'attiltude qu'il a prise, 
une conséquenc,e des relaJtions amicales qui 
déjà runissent à quelques israélites llettrés 
et savants ne la région lorraine, en parti­
culier à ce Beer~Bing, de Metz, qu'il appeHe 
plus,i'eurs années avanlt lia Hévol'utioo, qu'tH 
appellera touJours « son cher ami » ? 

Assurémenlt, il n'eslt pas seul parmi ses 
contemporains à f.aire m'Ontre li 'un tel libé­
ralisme. Nous s.om'mes au siècle des lumiè­
res. En AHemag1Ile, Mende.Is,sohn et Dohm 
-- il y eut entre celui-ci et Grégoire échange 
de correspondanc·e et de 'manuscrilts -
viennenlL de procla1mer, dwns leurs éerits, 
qu'il est temps de ,mettre fin à un ré­
gime d'oppression séculaire. M,irabeau, en 
France, a suivi leur exemple dans son re­
marquable Essai sur la réforme politique 
des Ju.ils. L'idée est dans l'air. M. de 
Malesherbes, minisltre de Louis XVI, est 
chargé de présider, en i 787, une commis-
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sion qui va aviser aux moyens d'adoucir 
la condition des Juifs du royaume. 

Ce sont là les vues Ilarges et raisOI1Jnab:le~ 
d'une éli~e ; mais le peuple et le bas dergé 
demeurent, surtout en Alsace et en Lorraine, 
indifféreruts ,et, à vr\ai dire, irréductib:lelll.~DlL 

hostiles. La surprise n'en est donc que ~lus 
grande le jour où ron ,Voit un curé d,.~ 

vHlage proclamé parmi I"e,s launéats .du con­
cours ·que la Socié~é royale des Arts et 
S.ciences de Melz a ouvert sur le sujelt sui­
vant : « E,st-il des moyens de r-endre lels Juifs 
plus heureux e~ plus utiles en FTance? » 

Les membres de ceLte savante Académie 
de '.province,~ ce soIllt des gentilshommes, des 
officiers, des bourgeois, des avocéllts. On 
compte aussi parmi eux nombre de magis­
trats au Parlement de Mertz, hommes habi­
tués par [profession - il me sera bien per­
mi·s de Ile dire ----- à redr,esser Iles torts, à 
faire triom,pher la justice conlti'e l' ini.quillé 
elt le droit cOl1ltre l'arbitraire. C'est Blouet, 
c'est le baron de Pontet, c'esil surltout c-e 
prudent et sage Rre-derer qui sera, sous 
Il 'Empire, le légiste le plu,s remarquable et 
le plus écoulté de Napoléon rr. 

Sur neuf mémoires, deux seulement sont 
hostiles aux Juifs, :S'Urltout celui de M. HaiHe­
court qui propose, pour rendre les Juifs 
heureux sans .fa,ire tort aux autres Fran­
çais, de les transporter en masse dans les 
déserlts de lIa GuyaJl~,e : solution simple elt 
qui eût tété de nature à régler la questioil1, 
depuis si longltemips discutée, du peuple­
ment de nos colonies. 

Les aUltres concurrents sont Itous favo­
rables au relèvement des Juif,s, à lIeur admis­
sion parmi les citoyens. Aucun n'apparaîlt 
aux juges fort ex.igeants du concours de 
:Meltz ,co.mme l'emportant n-eltt8iment sur 
tous les autre,s, mais trois d'entre eux ont 
retenu 1 ',ruttention. F,inal<:ment, après une 
sonte d'élpreuveélimina,toire, la joute re­
commence entre un petilt nombre de concur­
rents, et, en 1788, lIa ,société de Metz fait 
connaîltre qu'elle partage le prix entre Iles 
auteu'rs des trois meüleurs 'mémoires : l'abbé 
Gr-égoire, curé d'E,mbermesnil, Zalkine 
Hourwiltz, intenp-rète du roi pour :les langues 

orierutales, Th iléry, avocat au ParlemeUlt de 
Meltz. 

Sur le ,mérite littéraire du mémoire que 
Grégoire va .publier sous le Ilitre d'Es sai sur 
la régénération des Juifs, et sur nombre 
d 'o.pinions qui y sont exprim·ées, il y aurait 
assurément beaucoup à dire. Roederer 
s'étaU montré à la fois fort élogieux et très 
sévère; depuis lors, de nombreuses crilti­
ques OUlt ,été forrriulées par divers historiens, 
non sans raison. Bien des appréciaJtions 
émises par Grégoire semblent aujourd'hui 
sin~u:l,ière.s, et mêrme blessantes pour ceux 
dont il Iprend la défense; on sent qu'il 
partage :lui.même beaucoup de ces préven­
Lions qu'il s'atJtache pouritant à déltruire. 
Parmi ses assertions :les plus discutables, il 
en est une que je veux rappeler id; 
eUe est assez curieuse: On a dit et répété 
que les hommes seront toujours ce que les 
tem:m;es voudr.ont. Chez les Juifs, non: car 
il faut l'avouer, un autre obstacle à leur 
ré{onme,c'est le peu d'estime qu'ils ont tou­
jours eu pour les personnes du sexe. Il est 
vrai que Il'abbé Grégoire considère . ce pré­
tendu manque d'es~ime comme tout à fait 
injusltiüé. Dans sa Motion en faveur des 
Juijs, prés·entée à l'Assembllée Nationale à 
la fin de 1789, il fait l'éloge des da:mels israé­
lites de son te,m'ps : Leurs [elnmes, après 
l'entantement, daignent encore se souvenir 
qu'elles sont mères. Jamais on n'en voit né- . 
gliger leur ménage ou le dilapider. EUes ne 
connaissent pas la passion du jeu; les révo­
lulions des modes ne les atteignent guère ... 
Nous ne som'mes qu'en 1789 ... 

Quoi qu'il en soH, c'est une pensée cla.ir­
voyante et généreuse qui inspire Ile pllai­
doyer de Grégoire. On admire la force dé­
mons.traitive de ces ch8Jpi~res où il étabHt 
qu'il est possible de former les Juifs aux 
arts ,elt métiers, à l'agri·culture et aussi à 
l'art militaire. Voici comment il s'exprime 
en cet endroilt : 

Si d'un Juif je puis taiTe un laboureur, 
pour'quoi n'en terais-je pas un soldat? Pour­
quoi serait-il borné, comme le voudraient 
certaines gens, à détendre la patrie par son 
argent et non en personne? Chez les Ro­
mains, la protes sion militaire demandai.t 
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une constitu,tion forte... Depu.is l'inventil)l~ 
de la poudre, quand il faut marcher canIn 
l'ennemi, le courage et l'adresse sont plus 
nécessaires que la force. Un savant respec­
table l'a dit avec raison: la guerre n'est 
presque plus que le résultat d'une opéra­
tion de chim,ie. 

Peut-être sera-t-om surpris qtte je sup­
pose aux Juifs le germe de la vale.ur ... Al ais 
cette nation, si belliqueuse sous les Asmo~ 
néens, qui, au VIe siècle, soutint Naples 
contre les entreprises de Bélisaire; qui, 
au xe, aida Iles chrétiens à chasser leS' br{­
gands dévastateurs de la Bohême; qui, en 
1,3416, se fortifia dans Burgos ; qui, dans le 
siècle dernier, se distingu.ait à la détense de 
Prague et de Bude assiégés; qui brilla à 
l'attaque de Port-Mahon, ne peut-elle s'en­
noblir sous nos mains et se rendre digne de 
marcher sous les drapeaux français? 

Enfin, malgré le ton em,phaltique qui e&t 
conforme au ,go,ûrt de Il'époque, les dernières 
llignes de l'Essai sur la régénération ne lai,s­
sent Ipas d '-être émouvantes : Les Ju.ifs sont 
mem·bres de cette famille universe,ble qui doit 
établir ta fraternité entre tous les peuples ... 
Enfants du mê1ne père, dérobez tout pré~ 

texte à l'aversion de vos frères qui seront 
un jour réunis dans le même bercail. Ou­
vrez-leur des asiles où ils puissent tran­
quiLlement relposer leurs têtes et sécher Ileu1's 

. larm,es et qu'enfin le Juif, accordant au 
chrétien un retour de tendresse, errt,brasse 
en moi son concitoyen et son ami. 

Grégoire, bien qu'il ai t, au cours de sa 
longue existence, ~cri<t sur presque Itous les 
sujets, e!t qu'îl se soit considéré lui-.mêlme 
c-üm1me « voué HU c.ulte des le~tres», esrt 
beaucoup plutôlt un homme d'action qu'un 
llilbtérateur. Il ne prend pas :Ia plume pour 
le p'laisü d'habiller des pensées ingénieuses 
d'une forme léIéganlte; ce qu'il veut, c'est 
réaliser des rMormes, dénoncer et détruire 
des abus, faire cesser des souffrances im­
méritées. A peine l'Essai sur la régénération 
des Juifs est-l1 sor1ti des presses, mis en 
vente à Paris, à ·Metz e,t à Sltrasbourg, que 
son auteur s',efforee de le répandre et de le 
faire traduire à Il'étranger. 

Certes, la 'pub'lioi1té lillt6raire n'est pas 

encore organisée ü01mme de nos jours. Mais 
les 11ettres du curé d 'mmbermesnil, dOllit 
l'une, tout réc,emment publiée, était adres­
sée par 1 ui à Simon de Gueldre, un ;grand­
oncle d'Henri Heine, nous montre uI?­
ho'm,me sachanlt fort bien s'y prendre pour 
faire connaîltre son ouvrage: il est animé, 
n'eslt-il pas vrai? par la plus :louable des 
ambitions. Void en que}s termes il écrit, 
le 23 ~évrier 1789, à son ami de Metz : Mon 
cher Bing, i'imagine que 1\-1. D'eville VOltS 

aura if'emis un ex e1Thplaire de moln ouvrage; 
te l'en ai prié expressément ... J'espère, mon 
ami, que vous serez mon Aristarque et que 
vou,s m'enverrez une critique raisonnée de 
mon ouvrage; te préfère une critiqu,e qui 
rn' éclaire à la Louange qui éblouit; vous 
voudrez bien me dire aussi quel" succès il 
a dans votre ville; vous m'êtes trop attaché 
et vous êtes trop [ranc pour déguiser le vrai; 
je l'attends de vous; passez aussi l'ouvrage 
à M. Ensheim" dont te réclame le iugement. 

Dites'-moi, mom cher~ à la veille des Etats 
Généraux, ne devriez-voUts pas vous concer­
ter avec d'aUttres membres de votre nation 
pour réclamer les droits et les avantages de 
citoyen? Plus que iamais voici le moment. 
Pourquo·i ne pas {oif'mer votre demande? 
Je vous engagerais alors à {aire insérer 
votre idée dans Iles feuilles périodiques et 
spécialement dans le iournal politique de 
Bouillon, qui est très répandu. Ce serait 
alors pOUr vous une occasion d'annoncer 
mon ouvrage dans ce iO'urnal, et c'est en­
core un service que vous me rendriez. Que 
dites-v,ous de mon idée? Dressez une re­
quête et faites-la circuler. l1imez touiours 
votre inviolable ami. 

GRÉGOIRE, curé d'Embermesnil. 

Et, au mois d'aoûlL suivan1" il écrilt à son 
cher ami Bing une lettre non IlloinB entraî­
nante, l'engageant à revendiquer ses droills . 
devant l'A,ssemblée Nationale, à se préva­
loir de ce qu'à Paris un israélite de Nancy, 
M. Akan, vient d'êltre ,admis dans la garde 
nalt-ionale et au nombre des électeurs: 

L'Assemblée Nationale décidera Sû.rement 
en votre faveur. Mon ouvrage SUT les Juits 
est trad'I.lit en anglais. Je vous embrasse 
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cordialement. Mes compliments à Madame 
volre épouse.' 

A ceLte Assemhlée Consltituante, qu'il 
mOllitre à son -8Jmi de Metz comme un havre 
de salut, l'activité de Grégoire eslt immense 
et s'applique aux obje!ts Iles plus divers . .Par 
ses disc.ours, !par ses écrits, il interviooit 
pour l'abolition du droit d 'HÎnesse et l'éga­
lité des partages, pour l'octroi du droit 
!électoral elt ,du droit de ,péltition à tous les 
citoy.ens, riches ou pauvres : Je connais à 
Paris, dit-il, un grand nombre de citoyens 
sans fortune, bogés à ~n sixième et qui sont 
cependant en état de donner· de fort bons 
avis. Et lÎl inltervient aussi pour le dessèche­
ment des marais ,et pour lIa suppre,ssion de 
'la gabelle. Mais son cœur lui dicte ses réso­
lUitions plus enc.ore que SH raison. Un jour 
d'octobre 1789, i'lapprend qu'un vieillard, 
âgé de 120 ans, est venu ~out exprès du 
Jura pour remercier l'Assemblée de ses dé­
crets. H demande que tous les députés se 
lèvent en signe du reS/peet que doi!t inspirer 
la vietllesse. E;st-il informé que des Suilsses 
de Fribourg .ont élt,é envoyé'S aux galères de 
France pour je ne sais quel délit politique? 
il obltient leur llibération et fait abolir l'usage 
de recevoir sur les galères, en Fraue:e, ceux 
qui avaient été condamnlés par de,s juges 
étrangers. Il défend les droits des \prote~­

tants et des anabaptistes; enfin, dès cette 
époque, devenu membre de la célèbre socié­
té des Amis des Noirs, il erutreprend en 
faveur des g'ens de couleur et des Noi.rs 
cette admir.abile campagne qui se prolon­
gera, comme il l'avait annoncé, jusqu'à son 
dernier sOUipir. 

Lorsque l'Assem:hlée poursuit lIa longue 
discussi-on de la Gonsti!tutiün civile du 
clengé, Grégoire ne se trouve que rarement 
mèlé aux débats. Il demande toutefois qu'lÎl 
ne soit ponté aucune aJtteinte à Il'raultorité pa­
pale. Le jour viellit où une alternative angois­
sante s~ présente 'Pour lui. Pourtant, avec 
son courage habitue1, le premier des mem­
hres du clengé, il pN'te serment à la nou­
velle ConstitUition, imilté par un certain 
nombre de curés et d'abbés, mais par fort 
peu d'évèques. L'acte si grave qui va peser 
sur t'Oute sa desLinée, il l'accomplit) sincère-

ment convaincu que la Constituante n'a porté 
aucune atteinlte, 'aU dogme, à l'aurtorité spiri­
tuelle du chef de l'Elglise; il espère sans 
doute Hussi, comm-e beaucoup de m'e,mbres 
de l'Assemhlée, qu'une approbaltion ponti­
ficale viendra régu[ariser ce que peut av.oir 
d'insolite l'immixtion du pouvorir civil 4ans 
le domaine de la discipline -ecclésiastique, 
dans l'ürganisaJtion intérieure de :l'E,glise. 
On sailt 'que cette ~'pro,bation ne vint pas. 

Tamlt de sujets divers et de graves soucis 
n'avaient ,pourtant poinlt fait oublier à Gré­
goire le sort des enfants d'Israël. J'étais 
venu à l'Assemblée, écrit-il, avec la résolu­
tion d'y plaider la cause des Juifs. J'y dé­
nonçai les vexations exercées contre ceux 
d'Alsace, dont une ce,ntaine de familles 
avaient été réduites à fuir en Suisse pour 
échapper au massacre. 

C'est :le 3 août 1789 que Grégoire avait, 
en effelt, pour la première fois, pris la pa­
role pour signaler les eX!cès comm,is dans 
plusieurs localités d'A1lsace. Ne suis-ie pas, 
disairt-il, le ministre d'une religion qui re­
garde tous les homrmes com-me frères? Bien­
tôt, la question de l'émancilpation des Juifs 
sera posée tout entière devan!t l'Assemblée; 
elle ne ~era résolue que deux ans plus tard, 
dans [es derniers jour,s de la Constiltuan~e, 
par ce décret du 27 sep!tem1bre 1791, proposé 
par l'avocat Dru Po rit, dont les termes de­
vraient être gravés dans la mémoire de qui­
c-onque se -ratJtache, par ses croyances ou 
par ses tradritions, au j udaïs'me : déclre~ qui 
proc}.a:m'e que tous les Juifs de -France som, 
désormais, sous la condition de Iprêter ser­
ment, citoyens français. 

Ce fut une lu~te longue et diffioi:le, mar­
quée par des échecs, des succès partiels, 
d'innombrables atermoie,menlts. Les adver­
saires sont !tena'ces et p'arfois fort habiles : 
c'est l'albbé Maury, le futur cardinal; c'eslt 
Rewbell, défendant avec une obstination fa­
rouc.he l'opinion conform-e aux pr-éventions 
elt aux rancunes de ses électeurs d'Alsace ; 
c'est La Fare, ,évêque de Nancy, qui, !tout elll 
reconnaissanlt que iles Juifs OlIlt rendu de 
grands servj.ces à la Lorraine et à lIa ville 
de Nancy, :raJppeUe que tel de ses oom-met­
tants se méfie des .Juifs et de leur esprit 
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d'enJtreprise au point de redouter de voir 
un Juif devenir son évêque. 

Mais, de l'autre côté, auprès de l'abbé 
Grégoire, voici Du Port, Elmery, ' ainsi que 
de jeunes aristocrates, épris du plus haut 
idéal, que la !tradition chevaleresque de la 
vieille l11-ralllce monarchique et le bon sens 
rationa'lislte de la France moderne ont con­
duilLs aux mème,s sülutions de sagesse eIt 
d'équité: c'est le comte de Caslte1llane, qui 
amorce, dès le mois d'août 1789, les débalts 
relatifs aux Jui.fs, et qui, secondé par l',éJlo­
quenlte intervention du pasteur Rabault 
Saint-Etienne en faveur de ce Ipeuple « Itou­
jüurs erranlt, toujours proscrit », ohtientt 
qu'on ins·crive dans la Déclaration des DrolÎts 
de l'Homme l'artic.Ie aux Itermes duquel nUil 
ne doit être inquiété pour ses opinions reLi­
gieuses, ni ItroubJlé dans l'exercice d~ :;on 
cUitte; c'est le duc de La Rochefou~rllJ!i!­

Liancourt, M.irabeau, le comite de Noailles, 
de Sè'ze, et surtoult c·e beau Sflanis1las de 
Glermonlt-Tonnerre, au fin visage, au noble 
maintien, qui, duranlt le cours ,Qes débats 
auxquels Œ 'affaire des Juifs - con1lffie on 
disait alo,rs - donna lieu devant l'Assem­
blée, prononce, en plus d'une 'Occasion, de si 
émouvantes parole~ : Il faut, dit-il, refuser 

. (uut aux Juifs comme nation et accorder tout 
aux Ju.i[s com,me individu.s. Il faut qu'ils 
soient individuellement citoyens ... Il répu· 
gne qu'il y alit une nation dans la nation. 
Et un autre jour, il s'écrie : La politique 
dira: « Eteignez les haines /» La haine est 
l'état naturel de l'oppresseur et d.e l'op· 
primé. 

Grégoire est l'animalteur de ce groupe 
d'hommes généreux; il a fait imprimer elt 
di,stribuer sa Motion en faveur des Juifs,où 
il accentue de quelques traits vigoureux la 
thèse soutenue dans Il'Essai sur lia régénéra­
tio,n et reproduit les passages e,ssentieb 
de son ouvrage. n prend la parole à plu­
sieurs reprises en 1789 eIt au débwt de 1790. 
Plus It'ard, soit parce qu'il croit plus p.oli· 
tique de Ilaisser aller à lIa baJtaille des trou­
pes fraîches, puisqu'il a, lui, déjà donné tout 
son effoIlt, soit parce qu'il es~ obUgé par Iles 
événemenJts de se c'Ûnsacrer à d'aultres tâ­
ches, il cessera de paraître à la tribune pour 
dléfendre la cause des enfants d'Israël. Mais 

chacun sait l'importance de son action; lIl'a­
it-il pas, d'ailleurs, par un geslte sponltané 
elt vraiment humain, monltré un jour le but 
,qu'il faut atlteindre? 

Comment ne pas rappeler, en effeJt, cette 
seène pathétique du 14 octobre 1789? Ce 
jour-ià, les d:élégués des cümmunaUités jui~ 
ves d'Alsace, de Lorraine elt des rrrois E:vê­
chés onit paru à l,a barre de l' Assemb:lée 
Nationale, conduits par l'un d'eux, Beer 
Isaac Beer. Celui-ci prend la parole: C' ~st 
au nom de l'Eternel, auteur de toute justice 
et de toute vérité, c'est au norn de ce Dieu 
qui, en donnant à chacun les mêmes droits, 
a prescrit à tous les m ,êm,es devoirs, c'est au 
nom de l'humanité, outragée depuis tant de 
siècles par les trœitem,ents ignom,inieux 
qu'ont subis, dans presque toutes. les con­
trées de la terre, les malheureux descen~ 
dants du plus ancien de tous les peuples, 
que nous venons aujourd' hui vous conjurer 
de vouloir bien prendre en considération 
leur destinée déplorable ... 

La ha'rangue continue, so:lennelHe elt sup­
Ipliante, puis s'achève. Frétteau, Ile prési­
denlt de l'Assemblée, promet à ~'orateur 

la bienveillance des représentants de la 
Nation., La dépultaltion juive va se retirer. A 
ce moment, un dépulté se lève: c'eslt l'abbé 
Grégoire. n de.mande qu'olll s'engage à trai­
te!' ~ 'affaire des Juifs dans le cours de la 
Re.ssiün présente; il demande aussi que 
leurs députés soient admis à l'honneur de 
pénétrer dans l'enceinte eIt d'assistter à la 
sléance. La ,motiün est!; adopltée ; les députés 
des J,uifs français de l'Elst franchissenlt la 
barre et s'assoient sur les gradins. C'est ce 
jour~là, sans doute, que ces honllmes ont pu, 
pour la première fois, se sentir citoyens du 
pays où avaient vécu elt souff,ent leurs pères, 
et. qu'ils ont commencé de goùter la dou­
ceur ineffable d'avoir une patrie. 

Quand on va à la bataille, on reçoit des 
coups. Dans une pièce célèbre d'Ibsen, Un 
Ennemi du Peuple, le doClteur Tomas 
Sitockmann est rentré .ohez lui au sOfltir de 
celtte réunion tumulItueuse où il a lutté con­
tre le mensonge et la mauvaise foi ; elt, re­
gardant!; son pantalon déchiré, il dit celtte 
parole profonde: « On ne devrait jamais 
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melUre son meilleur pantalon quand on s'en 
va lultJter pour la liberté et pour la vérité ... » 
Ni sa meiHeure soutane, si on eslt prêtre, au­
rait-il pu ajouter ... 

Clermont - Tonnerre, Du Port, E,mery, 
beaucoup d'aU/tres ,qui av.aient e'mbrassé la 
cause de l'émancipation des Juifs, furent co­
pieusement bafoués elt in.j.uriés. Mais, sur 
aucun d'entre eux, les raiilleries, les insultes 
eIt les caloomnies ne s'abattirenlt co'm:rne sur 
l'abbé Grégoire. 

« Protecteur de la synagogue )J, « a.p6ltre 
des Juifs », « serviteur d'Israël » sont les 
plus douces des épithètes que lui décochent 
de Journal de la Cour et Iles autres journaux 
hostiles; et, bien entendu, on l'accuse de 
s'être laissé soudoyer. Cet homme pur ett 
désintéressé, eelt homme qui, deux fois du­
rant sa vie, fuit obligé de vendre, quand ses 
ressources étaient épuisées, les objets qui 
lui étaient les plus chers: les livres de sa 
bibliothèque; ce représenrtant du peuple en 
missioll1, envoyé par lia Convention dans 
les Alpes-Mari~i'mes ert qui, au printe'mps de 
i793, rapportait au Trésor pub:Iic, nouée 
dans un coin de mouchoir, une partie de 
la somme ,qui lui avait ~té allouée pour 
ses frais de vo~age - car il s'étailt contenté 
de souper chaque soir de deux oranges - celt 
homme-là, bien entendu, furt accusé d'avoir 
reçu des millions des Noirs, des Juifs, de 
tous ceux dont il avait pris la _défense. 
« Avec Itanlt de TIüllions, je serais devenu 
un Crésus », écrüa-t-il un jour dans ses 
lllémoires ; elt, dèls i790, com'me il était d'un 
caractère véhément et aim'ailt à répéter ce 
proverbe: « Si l'on ne s'amuse pas à tuer 
tous les chiens qui aboienlt, du m'oins il fault 
les faire taire », il avairt déjà répondu, sur 
un ton assez vif, à ceux qui l'attaquaienlt : 
C'est une heureuse ressource que l'es calom­
nies et les injures. J'en atteste ce lles que 
t'ai vu p~euvoir sur moi et qu.e ie mé­
prise à l'égal de leurs vils au,teu.rs ; i' en 
atteste ces pamphlets ' implrimés contre 
moi ... pour m'être constitué avocat de cau­
ses que je n'abandornnerai jamais: ceUes 
des Ju.ifs, des Suisses- {ribourgeois, des 
gens de couleur. 

Et dans une no~e il ajoute: Lecteurs, je 

vous confie sous le ' plus grand secret une 
anecdote sur mon compte que l-es colons 
blancs se soutflent à l'oreille: il détend les 
sang-m'êlés, rien d'étonnant en cela, son 
frère a épousé une femme de couleur. 
AssU1'ément, si i' avais pour belle-sœur 
une vertueuse métisse, ie la priserai.ç: 
plus qu,e la _presque totalité de vos lemmes 
dont on vante l'amabilit.é, mais qui ne sa­
vent pas mem,e1 sous les dehors d'une pu­
deur apocryphe, masquer la laideur du 
vice, qui rétmissent l'ettronterie du regard, 
l'impudence du propos, le cynisme des 
actions. 

Puisqu'on gratifie d'une belle-sœur un 
homme qui est fils unique, il n'en coûtait 
guère plus de lui composer une famille en­
tière, de lui donner par exemple un père 
Juif, une mère Suisse, etc ... Cette dîalecti­
que formidable serait une réfutation victo­
rieu,se de tout ce qu'il avance en faveu-r des 
malheureux. fIé! m lessieurs les colons, 
pourquoi vous ingénier à chercher des ar­
guments péremptoires? Il en est un plus 
obvie que ie m'emp7>esse de vous oUrir : il 
défend les sa,ng-mêlés parce qu'il a reçu 
d'eux quelques millions ainsi que des Juils 
et des Suisses. 

Aux sarcasmes, aux injures et aux calom­
nies il y eut pourtanlt quelque contre-par­
tie. « Toultes les syn8Jgogues de France, 
nous dit Grégoire dans ses Mémoires, ü­
rent pour nioi des prières publiques, me 
votèrent des remerciements. » Ce fut sans 
doute la p'remière fois, depuis dix-huit siè­
e'les - nlais ce n'est pas la dernière -
que l'élog'e d'un prêLre catholique, libéral 
et compatissant eut lieu publiquement 
dans les temples de la religion hébraïque. 
Des Juifs de Bordeaux, Lainé-Azévédo, Lo­
pez Dubec, Gradis elt Abraham Furtado (à 
ce de,rnier n'avaient manqué que quelques 
voix pou'r être élu député aux Eltats GéJnlé­
raux), éCtrivirent à -Grégoire une fort belle 
letltre. . 

Permettez que les quatre députés de ia 
nation iuive portugaise , qui ont concouru 
à la nomination des représentants de cette 
v ille à l'Assemblée nationale vous adres~ 
sent le juste tribut d'éloges et de reconnais-
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sance qu'ils doivent a.ux bienfaits eclatants 
que VO'UIS prodiguez à leuTs frères malheu­
reux ... La Providence semble vous avoir 
sUlscité pour adoucir notre destinée; conti .. 
nuez au nom de l'humanité et de votre '}'eli· 
gioln à signaler ce noble dévouement ... 

Encore une jois, Monsieur, c'est paT la 
liber1té civile et religieuse, par ' ce systèmie 
qui place dans la ' liberté des hommes et 
des choses tout l'art de les gouverner que 
les Juifs trouveront les moyens de de,venir 
utiles en devenant meilleurs. Oui, Mon­
sieur, en accordant aux Chrétiens ce retoU1' 
de tendresse que vo,us voudTiez voir rena'i­
tre, le Juif ernbrasser.a en vous son conC'Ï­
toyen, s'On frère et son ami. 

Ainsi les chelS des israélites de Bordeaux 
rendent au curé d',Embermesnil s.a frater­
neùJe accolade. Bientôlt, d'atlleurs, va com­
mencer cette fusion {( da.ns la masse nartio­
nale» que Gr,égoire avait annoncée et 
souhaitée dans sa Motion de i 789. Quand 
,la 'patrie ,est en danger, beauc'ÛUlp parmi 
ceux qu'il :a c'ÛnlLribué à faüe mettre 
« au pair des cittoyoos ,» - c'est son expres­
sion - devi.enn~~ltt soldruts. Dès 1703, un 
or.ateur signale au ,Club des , Jaoobins que 
l'on co,mpte, dans les armées., de la Hépu­
blique, plus de deux 'mi1ne J'ûifs s'y con­
duisant avec honneur et patriotisme; vingt 
ans plus ~~rd, Miche)l Be,er, Ile fils de 
c'e'l ,i qui avait cÛ'mparu à l~ barre, de l'As­
semblée nationale, p'ouùa, écrire que, parmi 
ce$ engagés volontaires, '\ « , beaucoup ont 
trouvé les uns J'·honneur et les autres la: 
mort à J emm'àJpes, 11, Fleurus, à Hohenlin-
den elt à Marengo...» , 

* * * 
i 791-1802. Douze années qui semblent 

douze siècles, doUze annoos 'marquées par 
les luttes intestines ' le~ Pllus atroces, par 
l'invasion étrangère, l'insur,rection ' de 
;l'ouest : la Terreur, ,puis Thermidor, - le 
Directoire, où, sons l'aPlparetnce des désor­
dres sociaux et flnancJeI's, se reconstitue 
une nation rajeunie, ' retrempée, c:onsciente 
du long desltin 'que lui assurentt la f'Ûree de 
sa démocraJtie paysanne et son 'unité dé-

sormais indesltructible ; ,enfin Brumaire et 
le Con.sUllat. 

Pendant ces douze années où la France 
en g-ésine enfante aux yeux de,s nations 
étrangè,res, partagées entre l'admiration et 
la frayeur, un monde nouveau, Grégoire, 
l'anc,ien Constituant, dont le nom est au­
jourd'hui si oublié elt a même disp,aru, 
paraît-il, des manuels d'histoire, a joué 
pourtant, en plus d'une circonstance, un 
rôle de premier !plan. Dep;uis qu'il a prêté 
serment là la Constitution civil~ du Clergé, 
depuis qu'avec nombre d'autres curés pa­
triortes U a" malgré la condamnation solen­
neille p!rononcée par le Pape Pie VI, opté 
pour la fidélité à son serment ci:vique, il 
Eist devenu non s.eulement l'évêque d,u Loir­
et-Cher, mais le Chef de cet ' épiscopat 
constitutionn,el qui a sans doute' - eommis 
des erreurs ' condamnables du point de vue 
de la discipline ecclésiustique, dont '1 'his­
toire, pourtant, offre tant de, pages em­
preintes d'une réelle :grandeur. 

Après avoir exercé dans le Blésois, avec 
son ardeur coutumière, ses fonctions sacer­
dotales, Grégoire est bien vite repris par 
la vie politiq.ue. Dès s.eptembre i 792, ill est 
à Paris, ' membre de la Convention natio­
na1e ,qu'il va présider plusieurs fois. 

Grégoire a connu alors des j'ours terribles 
et des joufts douloureux. Souvent, durant 
sa Œongue .retraite - ses éc;rilts en témoi­
gnent - sa ipensée s'est reportée vers cette 
journée du i 7 Brumaire an II, ou encore 
veIls celle du ter Nivôse an ,III. En Brumaire 
éùn II, lIa- fureur antireligieuse a atlteint son 
pHroxysme' : Hébert et ses acolytes sont 
les m'aÎ'tres , de la Montagne, maîtresse elle­
même de l'Assemblée. Devant la crainte , 
cie l~ charrette fatélJle, les âmes faibles flé­
chissent O:nvoilt 'des prêtres de diverses 
religions aJbjUI'eif , leurs croyances, renIer 
leur foi. Golb'el, évêque constitutionnel de 
Parils, vient d'abjurer à so:n tour. On somme 
Grégoire d'im~ter l'exemple de son collè­
gue : Je m' élanc e à la tribune, écrit-il ; à u,n 
épouv'antable tapage succède aloTs un si­
lenc~ général. « On me parle de sacTifices 
à la patTie ; j'y suis habiJtué ; s'agit-.il d',at­
tachement à la cause de nà libeTté ? i' ai lait 
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1r~es preuves; s'a,git-il du revenu attaché à 
la qualité d'évêque? ie v-ous l'abandonne 
sans regret; s'agit-il de religion? cet , arti­
cle est hors de votre d01naine et vouS' 
n'avez pas le droit de l'attaquer. » Il conti­
nue sur ce ton ert termine par ces mots: 
« J'ai tdché de faire du bien dans mon dio­
cès'e- ; agissant d'après les principes sacres 
qui me sont che1's et que ie vous défie de 
me ravir, ie reste évêque pour y en faire 
encore. J'invoque la liberté des cultes. » 
Ce discours fut interrompu vingt jois, éc~it 
encore Grégoire ; des rugissemnts éclatè­
rent pour, étoutler ma voix dont t'élevais 
à mesure le diapason. Descendu de la tri· 
bune, i e retoUff'ne à ma place ; on s'éloigne 
de moi comme d'un pestiféré; si ie tourne 
la tête, ie vois des regarlds furibonds dirigés 
sur moi ; su.r moi pleuvent les menaces, 
les iniures. Et il aj'Oute enfin : Pend'ant 
dix-huit mois ie me suis attendu à l'écha­
taud. 

Enfin vient Thermidor Inais la persé-
cut,ion antireligieuse est bien lo,in d'avoir 
pris fin. Quand Grégoire monte à. la tri­
bune, le fer Nivôse an III, pour prononcer 
ce farpeux discoùrs sur la lilberté des 
cuJJtes, qui faht . wpparaître 'la première 
lueur d'une ère de liberté e~ de toiéranoe, 
Grégoire ose prononcer des paroles que per­
sonne jus·que-là n'a encore eu Ile courage de 
dire. 

, 1 • 

Après les heures dramat~qu'es, vinrent des 
b cures sombres : l'Eiglise gallicane et cons­
tiltutionnelle connaîrt bien vite ' une irrémé­
diable décadence. L',évêque Gr.égoire et ses 
oonfrères n'ont que peu de fidèlles, et moins 
encor·e de casuel. EiIl 1799, Grégoire, qui ' 
n ',a pas élLé réélu au Consei,l des Cinq Cenlts, 
cesse de faire p'qntie des assem:blées poli­
tiques." Le souci du pain quotidien vient 
à:lors 'ébranler un inSitant l'énergie de celt 
homme de far. Pendant quelqu.es iours, 
~crit-iI (p}us tard, i'ai eu la faiblesse ou 
plutôt Ùl lâcheté de redouter l'indigence. 
Cet ho'mme a pountant rendu quelques ser­
vices à la République; mais les ennemis 
des prêJtres qui oomposent Ile gouvernemenrt 
du Directoire ne se décident pas à Œui ac­
corder l'ambassade dont on parle pour lui. 

Songez donc, on pourrailt peult-ê~re l'y voir 
dire sa messe! Finalement, il en est réduit 
à accEllpter, non sans une - secrèite humi­
liation, un modestte emploi de sous-biblio­
thécaire à la BibHothèque de .}' Arsenal ; 
c'est François de Neufchâlteau, miniSItre de 
Il'Inrtlérieur, athée i'rréductiblle, mais pro­
fessant pour le chrétien Grégoire la plus 
haute eSltime, qui a fait créer ûette place 
à son inltenltioiIl. 

Parmi Iles souvenirs de cette periode 
grandiose et Itragique, il en esrt un pourtant 
qui demeurera radieux dans l 'es'Pri~ de 
Grégoire: c'est -celui de celtte journée du 
21 sepltembre i 792, où, pour la première 
fois, la ,Convention Nationale s'est réunie. 
A midi, s'ouvre la séance de Il'As,semb!léë 
nouveUe, de ce'lle qu'on appe'llera l'Assem­
bMe géante. Les Prussiens onrt pris Verdun, 
Paris est ·menacé, les conventionnels savent 
que l 'a~n1-ée de la coalition monarchique, 
si elle rtrioIIllPihe, n'épa:ngnera aucun d'eux. 
Là-bas, du côté de l'Argonne, les so'ldaJts 
de Dumouriez ElIt de Kellerm'ann sont en:.. 
gagés dans la bataille, 'm'ais OiIl ne connaît 
pas encore l'issue du combart qui s'e&t livré 
sur tle teIitre de Valmy. La séance a com­
mencé. Grégoire voulait prendre la parole 
pour proposer la déchéance de Ja monar­
chie; des amis prudents l'en onrt dissuadé. 
GoHot d'Herbois se lève et fait certte pro­
position; on .app'1aud~t. PouI'ILanlt, un sen­
~imelllt. d'effroi domine l'Assemblée, !tant. est 
puissarute encore la mystique du sentiment 
monarchique ,parmi Iles représenltanlts de ce 
vieux pays, dont Il 'histoire se confond sécu­
lairement avec celle de ses rois. QuinefIte 
prQP-ose de renvoyer au peupJ.e une telle 
question; on l'approuve. 

A:}ors Grégoire, n'y tenant plus, se lève 
à son tour. Sa parole ooflammlée entraîne [es 
hésitants, réduilt au s.ilenrCe les ~emporisa­
teurs. Il faut détruire, s'écrie-t-il, ce talis­
man dont la force magique serait propre 
à stupéfier enco're bien des hommes. Des 
appilaudissem-enrts unanimes O1it éclaté dans 
les t:nibunes; l'Assemblée entière se l,ève i; 
ici, .i'l faut lire le Moniteur: La discussion 
est fermée. Il se lait un profotnd silence. 
La proposition de M. Grégoire, mise aux 
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voix, est adoptée au bruit des pl'us vifs ap­
plaudisements. LA CONVENTION NATIONALE 

DéCRÈTE QUE LA ROYAUTÉ EST ABOLIE E1~ 

FRANCE; les acclamations de joie , . les 
cris de : Vive la nation ! répétés pm' 
tous les spectateurs, se prolongent pen­
dant plusieurs instants. Cent cinquante 
chasseurs, organisés en compagnie franche, 
sont admis dans la salle; ils entrent au son 
de la trorape militaire et jurent ' sur leurs 
armes de ne revenir qu'après avoir triom­
phé de tous les ennemis de la Liberté et de 
Z'Egalité. 

Le l-endem·ain, sur la route de Cham­
pagne, deux courriers se croisent: l'un, qui 
vierut de Paris apporter aux a'rmées la nou­
velle de la proc:lanlation de la Rlépublique ; 
['autre, qui vientt du front annoncer à la 
Conyt'mtion l'issue viCltorieuse du co,mbrut 
de Valmy. Et ce même jour, en tête d'une 
lettre qui va panti'r pour Blois, Grégoire 
trace ces morts: « Paris, 22 ,septtembre i79'2, 
l'an 1er de la République; on vient de dé­
crélter c~tte ère. » Puis, il écrit: La joie 
m'a sultoqu.é au point de m'avoir pu ni 
manger, ni dormir. La royauté abolie en 
France est l'acheminement à la fédération 
des peuples. 

La fédéraJtion des peuples! Paroles chimé­
riques elt presque insensées, si l'on songe 
qu'elles furent écrites au lendemain de 
cette première viCltoire des sans-culoll'tes, au 
début de cett1te longue ptélriode de guerres 
euro,péennes prolûngées, sauf de countes in­
terruptions, jusqu'en i815. Elt pountan~, 

paro1les prophétiques, quand ûnt se remlé­
more ces années 1918 et i919, où Il'écroule­
ment des trois p]us anciennes et puissantes 
monarohies de l'Europe Centra:le elt Orien­
tal,e a ,pour sume i-mm1édiate l'avènement 
de la Société des Nations. 

A ces souvenirs des iours canicul'aires de 
la Convention NaJtionale se raJttachait en­
core pour Grégoire la mémoire de ce long 
elt fécond labeur accompli au Comit'é d'Ins­
truCJtionpublique, où, co'llaboranlt avec des 
hommes tels que Lakanal, F'ourcroy, Monge, 
Marie-Joseph Chénier, il avait tant travaillJé 
pour créer la pluparlt des grandes insrtitu­
tions I~ttéraires et scientifiques de la France 

moderne. C'eslt de cette même époque que 
datent, en effet, ses rapponts d'où sontt sor­
ties la création du Conserva/toire des Artts 
et Métiers, celle du Bureau des Longitudes, 
les mesures propres à sauver ou f'aire élta­
b'lir les jardins bOltaniques, à arracher aux 
deSitrudeurs ou aux fripons ;les belles œu­
vres d'art, boiseries, staJtues ou viltraux, les 
livres précieux, les manuscrits raTes, en un 
mot tous les monuments' du passé où les 
ignordS ne voulaienlt voir que « les tro­
phées de la superstition », comme ils di­
saienlt dans leur langage. En trois rapports 
successifs, Grégoire signale tous les excès 
de ce qu'ÏIl appelle le vandalisrne - fai créé 
le mot, a-t-il dit, pour tuer la chose - ainsi 
que les disposiltions qu'il faut prendre pour 
en arrêter les ravag.es. Investi alors de pou­
voirs com'parables à ceux d'un ministre de 
1 'Instrucltion publique et des Beaux-Arts, 
Grégoire, sans se soucier de ceux qui le 
traitent de « fanrutique aristocrrute », conti­
nue .son œuvre. Si, d'accord avec ses amis, 
il ·se croilt obligé de proposer lui-même la 
suppression de toutes les Académies, reg.ar­
diées comme des vesltiges haïssables de l'an­
cien régi,me, il le rait avec l'intention bien 
arrêtée, et m~'me dis·crètement annoncée, de 
les ressusciter :le lendemain sous un autre 
nom. Aux Académies supprimées succède, 
en effeft, l'IlIlstitult de France. 

Ce furt aUSSI pour Grégoire une grande 
sati'Sfacmion d'apprendre les succès des ar­
mées de la République, avançant de ttous. 
côtés au delà des frontières elt faisanlt pro­
clamer e1t appHquer les principes d e liberté 
et d'·ég81lité désormais reconnus sur le sol 
nrutional. Qu'il ailt suivi avec une atJt8lnt.ion 
passionnée cette épopée militaire, on n'en 
saurait douter. Ne nous conlte-t-il point 
qu'en 1793, envoyié en mission pour orga­
niser le nouveau dép art-e.m ent des Alpes­
Mariltimes, il avait, à Breil, au-dessus de 
Sospel, sous le canon piémonrtais, parcouru 
à cheval, et en costume d'évêque, iles rangs 
des batai'llons de l'armée d'Ital:ie, e~ les avait 
harangués? 

Et lui, qui availt pris une ' Itelle , part à: 
l'émancipation des Juifs de France, n'a, 
certes, pas appris sans une pr.ofonde alIé-
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gresse l'ém'MlcipaiLion des Juifs d'Europe 
par les armées de la France républicaine. 

Je me le suis den1andé bien souvent: co,m­
ment un Itel suje:t n'a-t-il point encore tenlté 
un historien, notamment parmi ceux qui 
auraioot des raisons parrticiUlières de s'y in­
ltéresser ? .. Qu'on se représen~e l'existence 
des habitants de ces communaurtJés juives 
parquées dans les ghettos d'I:talie, d' Allema­
gne et de Hollande, dans quelques étroiltes 
ruelles, soumises aux prescriptions les plus 
restricltives, vicltimes des courtumes les plus 
humiliantes. Void que, depuis six ans, le 

, courrier venu de l'ouest a apporté de singu­
lières nouvelles : là~bas, en France, Ja Révo­
lution a détruit les anciens abus, proclamé 
au profit de tous l'égalité poliJti.que ett so­
cialle. FIL voici, maintenallit, su'r Iles routes, 
Ile bruit des es'Cadrons d'avant-gard,e ; voici 
qu'approchenlt les ,soildats de l'aJIl II, conduilts 
par leurs généraux, ·donlt le plus âgé n'a pas 
trente-cinq ans. Ce sont les armées de Mar­
ceau elt de Jourdan, de Championnet, de 
Pichegru, les armées de Napoloon Bona­
pa1rte, Elles OŒt fraJllchi lIa Moselle et le 
Rhin, eliles ont Itraversé la plaine cisalpine ' 
du Piémont à l'Adriatique et ont camp~é aux 
bords du ZUyJderzée. tEilles sontt entrées dans 
Iles antiques cités rhénanes, dans les vHles 
d 'Iltalie, dans les grands ports des Pays~Bas. 

Elt Ipartoult, c'est le m-ême miracle! Des 
brèches onlt été ouvertes dans les vieillIes 
muraille~; à Vérone, en mars 1797, on a 
détruit à coups de hache les pOTtes qui 
séparent le ghetlto du res·te de la ville; on 
a brùlé leurs débris sur lIa place publique 
ett jeté lIeurs chaînes dans les flo~s de l'Adige. 
A Venise, trois mois plus /taro, sur la grande 
esplanade du « Ghe/tto nuovo», un sem­
blable brasier consume le portail qui fer­
mailt, chaque soir, cet enclos de servitude elt 
d'oppression; et là, dans la Cité des Doges, 
ainsi qu'à Rome, dans l,a ViHe EterneMe, 
lorsque l'armée de Ber1thier y a failt son 
entrée, le 15 février 1798, on dresse des 
drbres de la Libertlé sur les places illumj... 
nées, devant les synagogues; chrértiens et 
Juifs fralternisent. Les Juifs romains se dé­
barrassent de ces chapeaux jaunes qu'on 
leur im'pose depuis \tan t de siècles comme 

marque disltinotive, et, sur leurs nouveaux 
couvre-chefs arborent la cocarde de la li­
berté. Ceux 'qui, hier, n'étaient que des pa­
rias, SOllit aujourd'hui des citoyens. On les 
admeJt dans les gardes civiques et dans les 
corps municipaux. Le 2 septembre 1796, 
quel'ques mois après il'enkée des Français en 
Honande, l'AsS'emb'lée nattionale baJtave re­
connait aux Juifs la plénitude des dr,oits 
civiques et politiques. Bientôrt, il'un d'entre 
eux, d'Acoslta, sera le président de ce!Lte 
Assem,blée. 

Grégoire, qui suit ces événements, a failli 
prendre la plume en faveur des Juifs d'Ams­
terdam: i,l en fait mention dans ses M é­
moires. Mais finalemetnJt, ses démarches, se­
condées par celles de l'amhassadeur de 
France, Noël, ont suffi pour que soit KStabli 
le nouveau S!ta/tut poliltique des israélites 
des Pays-Bas. 

Ah ! je sais bien que ces journées joyeuses 
d'affranchissement, ces daJllses autour des 
arbres de la Liberté furent suivies plus d'une 
fois de cruels lendemains. Il y eUit des réac­
tion, des régressions, et de Ilongues années 
s'écouleront encore avant que soilt instiltué 
définiftivement, dans les divers pays euro­
péens, un rég'ime analogue ou même pa'fltiel­
lement comparable à celui que la France 
connaissait d~puis Ile débult de la Révolution. 
Il n'en dem·eure pas moins vrai que ce 
qu'ont accompli ,les demi-brigades ett Iles ba· 
taiNons de la premièTe RépubUque demeure 
quelque chose d'uni'que dans les 8Jnnales 
mililtaires de tous les peuples: ûn a vu des 
armées apporter dans les pays étrangers 
qu'elles envahissaient non pas lIa desltruc­
tion, le carnage et l'a t,yrannie, filais le 
bonheur, la dlélivrance, la libération des 
individus opprimés; œuvre immorttelle de 
ces soldalts victorieux que complèteroillt, 
en 19118, avec Il'aide de leurs AHiés, d'autres 
soldats, vICltorieux aussi sous les mêmes 
drapeaux, par la libéraltion des naftions op­
primées. 

* * * 
Ce siècle avait deux ans : Rome rempla­

çait Sparte ... En ceLLe année 1802, :l'annéc 
du Concorda.t et de la paix d'Amiens, Henri 
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Grégoire est devenu sénateur. L'ho,mme 
qui a connu toutes les difficulVés, mai.s aussi 
toutes les joies du piduvoir pt du .gou vef­
nement, n'a désormais qu'une fonC/tion 
for~ peu adéquate à son caractère combatif, 
et à son infatigable activité. l/Egli,se nll­
tionàle, .ou p.lutô~ Ile Concile des évêques 
réunis - c'est sous ce non1 qu'a survécu 
ce qui subsiste de l'Elglise constiltutionnelle 
'({OlIlt Grégoire est le « eory.pihée », comme il 
'dit - a vu une décision l:Jrusque de la po­
lice de BOIli8Jp8Jflte a,cheyer s.on Ilong déclin. 
Le premier Consul, lors du Oonoordat, 
'entend fusionner en un seul les deux 
clergés : les plrêtres -assermentés et répu­
blicains, les .'prêtres royalistes et réfrac­
taires. Grégoire · a :figuré sur, la p.remière 
liste des évêques CoIlSttitutionnels d81stinés 
~ , occu,per des siè:ges ép,iscop~aux dans 
l'Eg';lis'e concordataire, mais son nom a été 
rayé de la seconde. Le premier Consul a 
souvent demandé ses utiles conseils au 
sujer~ des affaires ecclésiaslt~ques, pendoort 
leurs longs enltretiens dans Qes Ibosquets de 
la Matmaison. " Cependant, il n'a point 
tenu à rev.êtir de la dignité épiscopale l'an­
cien p'rimat de l'Elglise constitUltionnelle. 

Grégoire, men1b:re du COI'lpS législatif, est 
trois fois présenté par .ce Corps au Sénat: 
trois' fois, écrit-il, des généra-ux rne ,jurent 
'préférés. Il entre pourtant au Sénat., mal­
gré l'opposi:t,ion, peut-être plus apparenlte 
"quo réelle, de Bonaparte, malgré l'hostilité 
de ceux qui lui reprochent Iles uns, son 
,attachement là la rel1gion, les aUltres son 
républièaiüsme. Son admirable lettre à 
Sieyès, ,prés~dent 'du Sénat, montre d'ail­
)el1r.s que, 'pour êttre 'élu, il n'enJtend faire 
ni aux uns, ni aux aUitres aucune c'onces­
sion. 4e voici donc sénateur. La partie 
ac,tive de sa carrière politique et ecclésias­
tique est terminée~ et il n'a que cinquante­
deux ans ... 

Que 'V'a-t-il faire ? Il va travaiHer, écrire, 
voyager, étendre encore celtte immense cor· 
respondance que, depuis longtemps, il en· 
tretienrt dans tous les pays avec nombre 
de ' savant.s et d~~rudits. n va surtout lutter 
encore pour les grandes causes humanitai­
res qui lu i sont chères, en particulier pour 

l'abolit.ion de l'etScla.va~e et la suppresslOn 
de !la traite. Ohose r,ema'rquable alors, il 
connaîlt fort bien plusieurs langues étran­
gères. Il pB/proche d'ailleurs, en termes 
assez vifs, à ses com.p<lJtriotes, leur igno­
rance de la litté~ruture des pays voisins. 

« Les ;YO;Yi(lg~,~, " d'ilt-il, sont des s~èmes 
intercalées dans le drame de la vie. » Une 
curiosité que l'âge n'amortira pas, le 
pousse à voyager. ,En 1800., il va en Ang le­
terre s'entendre avec son ami Wilberforce 
sur les moyens de favoriser la campagne 
pour l'aboliti'On 'de ia traite; et il a,l'audace 
de se pro'mener, en cosltume d'évê:que caItho­
lique, dans le parc' de S,aiIlit-J ames) ce qui 
ne s'était ,poinrt vu ,depuis Iles Stuarts. En 

' 18.03, le voici en Hollande, en compagnie 
de son ami le chanoine gênois Degola. Il 
est venu rendre visite aux jansénistes néer­
landais. 

{j'est le ,in am elIlt de conlter un épisode 
de son sléjour à Amsterdam. Les Juifs 
de cetrte ville sont assez nombr,eux ; i.ls 
:u 'igno'rent ,rien de ce que Grégoire a fait 
püur leur én1aIllcipation poEtique. Voic.i 
que dans les trois synagogues, celle des 
Portugais, celle des Juifs du rite dit a11e­
mand~ cene de la communauté Hbérale ou 
réformée, qui s'esft. conSltituée il y a peu 
d'années~ un siège es~ préparé 'p.our n~ce­
voir ' un hôte assurément inaccoutumé. 
Grég'oire v,ient s'asseoir là~ dans c'hacufi 
de ces trois temples, reViêtu de son costume 
ecclésiastique. Les lumières brillent aux 
chandeHern, les chants liturgiques s' élè~ 
vent: J'erltendis, -écritt-il, mon nom intercalé 
,dans les ' strophes hébraïques d'~n cantique 
d'actions de grâces; .les rabbins et Iles par­
nassim, les tout-puissanrts sylIldics des com­
munaurtés, lui adressent des discours, Ile 
remercienrt chaleureu,sement. Le christia­
nisme. répond Gré~oire, m'apprend que 
tous les ho-m ,rnes sont [rères, que, quelle 
que soit la disparité de religion, je dois les 
aimer, les aider. Elt il termine son récit P~lr 
ées mo~s : Au commenèement du XIXe siècùe, 
cette effusion de bienveillance de trois syna­
gogues envers un. évêque catholique est un 
trait auquel app-laudiront égalem,ent la reli­
gion et -la philosophie. 
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L'année suivante, c'est en Allemagne que 
Grégoire port.e ses pas. Là aussi les com­
munautés juives tiennent à lui témoiKner 
leur reconnaissance. Ii est reçu avec de 
grands honneurs à Berlin et dans d'autres 
vüles ; on lui fait visiller des écoles. A 
Seezen avait été fondé un .grand collège. 
La venue de Grégoire est impatiemment 
rutt.endue, enflll annoncée. Professeurs et 
élèves se sont assemblés pour le recevoir. 
Là, écrit-il, d ans une lelfltre datée de Gôlt­
tingue, en ce pays allemand, je [us suc­
cessivement harangué en latin et en [ran­
çais par les élèves iuifs qui ensuite exécu­
tèrent, en très bonne mu,sique, une pièce 
de vers composée pour mon arrivée. 

Pendant tout.e ia durée de l"Emptre, Gré­
goire joue au S énat le . 'tôle assez réduilt, 
sans doute, mais trè,s noble,' de chef d'une 
opposition imfime et ~Iilllpuissante, puis­
qu'êUe ne cOlnpte guère ~ue deux ou trois 
sénalteurs, en dehors de . lui. L'gmpereur, 
qui n'ainle pas Iles idéolo~lles, et qui n'aime 
plus les républicain~, rèspecte, · pourtant, 
et estime ee courngeux' Grétgoire · qui ose 
braver ses vûlontés. Celui-ci, en e.ffet, vote 
conltre le sénrutus.consulte établissant l'Elm­
pire, eontre l'institution des n1ajOlrat,s, 
d' une noblesse hèréditaire, contre la créa­
tion des tribunaux d'excelJ)tion, contre· 
l'a.cte p,rononçant le div'Ûrce entre Napo­
lëon et Jnsèphine. S·i . l"on songe que le 
Premier Goàsui est, · en t ·e moïs de Floréal 
an XII {mai 18(14), ·;au faîte de la puissance; 
si :1 'on sûn~e qu~ à cetlte heure tous les 
m embres.(lu Sénat sont invités, en son 
nom, à donner par écriJt leur-avis sur « Ce 
qui peut p'erfectionner les · institutions de la 
République » - eUi'phémis;m,e qui déguise à 
peine l'orxire donnlé, eJt obéi par presque 
tous, de ~e prononcer en faveur de l'Empire 
héréditaire - on ·mesure ce· qu',e.st !l'homme 
qui ose répondre, en ces terme-s ': Je vous 
transmets la déclaration q~e tout sy s1ème 
héré4it~re dans le pouvoirexécuti/ . .ainsi 
que dans le Sénat, tout .changem~nt de dé­
nom!nation dans le .titre . de la suprême 
'tnag'tstl'ature sont contraires à mon. opinion. 
Absous par Ùl pureté de m~s intentions el 
la dOdrine d(~ mon c(eur\ par mon · ser-

'ment, p'a,r votre lettre, te ne veux pas même 
ado,ucir, la crudité de mon opinion par des 
éloges qui seraient des hommages à la vé­
rité ... Il sera bien constaté qu'inaccessible 
à la crainte et aux espérances te ne cour­
tise ni la laveur ni la fortune... J'aurai 
vécu sans lâcheté, te veux mourir sans re­
'mords. 

PountaIlJt ceux. qui noqs ont , relaté la vie . 
de GrégOire affirment qù'en 1800 il courut 
un réel danger lorsqu'eut _ paru une se­
conde édition de son I1isto·ire des Ruines 
de Po/ri-Royal : . dans quelques ph~ses . 
sLigmatisant le desrpoiisnle de Louis XIV 
l'Empereur avait vu, parait-il, des allu­
sions . trop trans\parentes, et se mit . fort en 
eolère. Puis son ~ourroux s'apaisa. Un pBU ' 
plus tard, Fouché, l'ex-oratori~n, se faH 
l'inskument de ce que Grégoire, son an­
cien collègue à la Convention nationale, 
appellera un jour « les vengeances cÛllo­
niales ». Ce Fouché: Stefan Zwei\g nous l'a 
rapp'elé, n.'a-lt-H pas, aux p'remiers jours de 
la Révolution, défendu . contre GrégOire, 
Brissot et les autres Ami·s des Noins les 

, " . , 
intéT~t~ commerciaux' de ses compatriotes 
nantais, les armatéufs' 'négriers ? Aussi l ' OiC~ 
casion paraît-eÜe bonne à Son ;Excellence 
rê· dUe d 'Otrante~ nlînistre de la . Police, de 
jouer l1Il tour de sa façon au sénateur Gré­
goire, . irréductihle adversaire des mar­
chands de ohair humaine. En i8iO, il fait 
saisir 1 t Histoire des Sec(es Religieuses que ' 
Gl'ég:oire vient d '<achev~ r, et, le ii joanvier, 
il envoie à l'auteUr ce .billelt : Monsieur le 
Sénaleur~ ie viens de donner l'ordre de ne 
point mettre en vente ,/?otl'e ouvra.gè inti­
tulé l'Histoire des Sedes Religieuses au 
XVIII" siècle. Je vous invite à se.conder. cette 
mesure en ne favorisant aucunement la 
circulation d'un ouvrage qui renferme sans 
doute .quelque s vues utiles, mais dŒns le­
quel se ·trrouvenl aussi des opinions et des 
détails que ie n.e puis approuver. Je prends 
enc:ore plus d'intérêt a votre l·epos . qu'à 

. votre gloire littéraire. J'œi l'honneur de 
vous saluer. Le duc d'Otra.nte. 

Alors ' ·que tant d"autres onlt changé d'âme 
en. mê·me ~emps que de costume, Grégoire, 
hu, est demeurB immuable. On le voit bien 
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au moment où « l'affaire des .Juifs », 

-comme on disai~ en 1790, ;revient dans les 
·délibérrutions des gouvernants elt dans les 
dÎsr,ussions publiques. C'est le moment où 
Napoléon s'est décidé, malgré l'avis de 
Beugnot, qui proJtestait contre ce qu'il. appe­
l<iit « une bataille perdue dans les champs 
de la justice », à prendre plusieurs mesures 
d'exception contre les israélites. C'est en ce 
temps aussi qu'il a convoqué l'Assembillée 
<des notables is,raéclirtes de tout l'EmpiTp 
français, bientôt suivie du Grand Sanhédrin, 
pour organiser le cullte israélirLe C0'l11me l'ont 
.6Jté l'E,glise cathol1ique et les Eglises protes­
tantes. Grégoire compte, à ce~te époque, de 
nombreux amis parmi les Israélittes fran­
çais. 1'1 s' étairt d' ailHe·urs efforcé de faire en· 
Ilrer au Corps législatif l'un des signatai.res 
de la beHe 'le~tre de 1789, son am! Abraham 
Furitado, qui devint président de ~·Assem· 

blée des no~ables. 

Il a, nous Ile savons, suivi avec attention 
les travaux de l'Assemiblée. Il est permis -
sans ·tomber dalns les excès de l 'hiSltoire 
romiancée - de ·supposer qu'il a pu êltre 
présent en ce~te journée de juillelt 1806, 
marquée par un incident si émouv~nt 
pour ltous, si émouvant ,surltout pour celui 
qui, vingt ans auparavanrt, avai~ prédit ['en­
rôlement des Juifs sous les dr31peaux fran­
çais. Molé, Portalis le fils elt Pasquier, les 
trois commissaires de l'Empereur, sont ve­
nus à lIa salle Saint-J.ean, où les notables 
israélites sonrt réunis. Us donnent le'~ure 
des douze \queSltions soumises à Il'Assemblée 
et auxquelles celle-ci devra plus tard répün­
dre paF écrilt. La lecture des premières ques­
tions est écoutée en silence. Primo: esft-il 
hcilte aux Juifs d'épouser plusieurs femmes? 
Secundo: le divnrce est-il permis par la 
religion juive? Eltc ... 

Mais voici que Molé lit la sixième que~­
Ition : les Juifs, traités par la loi com'me ci­
toyens français, regardent-ils la France 
comme leur patrie; onrt-ils l"obligation de 
la défendre? A ce~te question, ~ous les dé­
putés se dressent; une mê'me réponse sort 
de Itoutes les bouches: « Oui, jus·qu'à la 
mort! » 

Scène impressionnante, n'eslt-ce pas? D-cs 

engagements graves furenit pris ce jour-là, 
et, pour emprunlter uille comparaison au 

Ilang~age des manieurs d'argent, aux tern1es 
de ce1tte pro,fession où tanrt de Juifs étaient 
oonfinés avant que la Révolultion française 
eût accompli sa missiolll r:édemptrice~ nous 
dirons : Ce jour-là, des trailtes sans précé­
dent on!t été JLirées. Les échéances sont ve­
nues; el'le eSlt venue surtoult, 'la .grande 
échéance d'août 1914. Nous savons com­
ment les débiteurs se sont acquirLrtés. Nous 
le savons, nous, pères, mères, fils, frères elt 
IJI'oches parents de ces mUliers de jeunes 
hom1mes qui sonrt partis au front -et ne sonlt 
pas revenus. 

C'esit en 1806 elt 1807, peu de jours 
avant l'Assemblée des no,tab!les, ert quelques 
mois après la fin .de ses travaux, que, dans 
deux articles publiés sous ce Utre : Obser­
vations nouvelles sur les Juits, Grégoi're 
est revenu à la charge et a repris la ltnLte 
soutenue vingit ans auparavanlt. Il y con­
signe Ile récit de ses voyages en Hollande 
ert en Allemagne, dont je vous parlais tout 
à .J'heure, en m.ême teullpsqu'il rértoI'1que 
les arguments des adversaires des Juifs. 

. Après avoir indi,qué que la régénération 
morale 81t poliltique de toute une caté­
gorie de citoyens ne peut pas produire 
ses effets en un j'our, comme le ferait une 
loi réformanlt Ile système des lo~eries e~ le 
systè.mc des douanes, il s'eff'orce de prouver 
que l' « adopltion poliJUque » des israélites a 
donné en Fronce eft dans d'autres pa,ys 
d'heureux résultats. Il ci~e les noms de nom­
bre d'enltre e.ux qui se sont distingués dans 
les carriè.res Iles Iplus diverses com'me avo­
cruts, comme ,médecins, com,me littérateurs 
ert poètes, comme offieiers. Il l·aisse entendre 
qu'en so.mme, il a vu ' juste quand il a pré­
di~, dès 1788, que l'admission des Juifs au 
rang des ciltoyens les rendrait utiles à la 
paJtrie. 

Car Grégoire aime à rappeler l'exactitude 
des prédictions qu'il a faiites ; et il faut re­
connaître que, par:mi ses nombreuses antici­
pations, i:l en eSft v1rai.menlt d'exrlraordinaires. 
Pour la fédéraJtion des peu pIes, annoncée 
dès 1792, il avait, en quelque sorte, fixé 
par avance les principes d'un code interna-
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tiolIlal, dans ce1lte Déclaration des Droits 
des Gens, 1proposlée par lui, sans succès, à Œa 
COlIlvention NaLionale, eIt dont plus d'un arti­
cle s'apparente si Iétroittement aux QuaJtorze 
p.oillits du pr~sident Wilson ' ou au texrte 
du Ipaclte Brimd-Kellogg. Dans une bro-
chure parue sous l'Empire, et qui porte ce 
titre: Plan d'association générale ent1'e les 
savants, . gens de lettres et œrtistes, il déve­
loppe un dis'Cours lu à ['Instirtult en 1796, ett, 
pour « onganiser », comme il dit, « la Répu­
b.lique des Lettres ,»_- ce fut l'une de ses 
lùées les plus chère~ - il esquisse tout un 
programme de réunions ,périodiques en un 
cenrtre per,manent, lequel ne diffère pas sen­
siblemenlt de celui qu'onlt développé de nos 
jours les créaJteurs de l'Insltitut International 
de Coopération Intellectu8'l!le. 

Dans un ou~,r.age paru en l'an XII, il 
devine -et annonce l'imporltance, pour les 
IH'ogrès de l'agricullture, des engrais chi­
miques. Dès 1791, dans l'un-e de ses pre­
mières lelttres en faveur des sang-'mêloés, il 
prophétise en ces termes: « Un jour, des 
députés de cou[Bur fnanc.hiroIllt II~OcéalIl pour 
venir siéger dans la Dièlte nationale, le so­
leH n'éclairera parmi vous que des homnles 
ilibres et les rayons de l'astre qUI rlépand 
la lumière ne !tomberont plus sur les fers 
des esc!laves. » 

,En 1BOO, dans un livre intitulé Littérature 
des Nègres, .où il se propose de metttre elIl 
valeur 'les qurulités iDiteUectueHes et artis~,i­

ques des gens de couleur, il prédi,t le succès 
futur de l'arlt musiclCd des Noirs. Dans ce 
rnême livre, annolIlçant comme nécessaire 
Ile percemelIllt de l'isthme de Panama, il 
déclare que üelt événemenlt changera la face 
'du monde com'mercial et la face des eIP!Ji-
res. Qui sait, s'écrie-t-ÏIl, si l'Amérique ne se 
vengera pas alors des outrages qu'elle a 
reçus, et si notre vieille Burope, placée dans 
un rang de puissance subalterne, ne devien­
dra pas une colonie du Nouveau Monde ? 

Vous voyez qu'ill n'est pas excessif de 
mettre Grégoire au pre.mier rang des hom­
mes donlt on a dilt qu'ils OlIltt de l'avenir 
dans l'esprit. 

« -Grégoire, délaissé sous l'Empire, fut 
perséculté sou.s lu Restauration. » Ainsi s'ex-

prime son princiPlal biographe, Hippolyte 
Carnolt, l'ami. fidèle et le confident de sa 
vieillesse, le fils de son compagnon des 
temps hé.ro~ques, La.zare ,Carnot, l'organi­
sateur de la viC/toire. Et centes, le mot n'est 
pas trop fort. L'ancien conventionnel, CC?·­

lui qu'on traite maintenant de jacobin et 
de régicide, bien qu'il se soilt toujours dé­
fendu - et cela jusqu'à son dernier jour 
- d'avoir vo,té la mort du roi, est exclu 
de l'Institut de France, dont il a été l'un 
des fondateurs. Sa pension de sénateur, 
qui est son seul moyen de subsistance, a 
été réduite puis sup\primée, puis enfin ré­
tablie à moins du tiers de son montant. La 
police le ~urveille : et, quand les électeurs 
de l'Isère, en ,guise de protestation contre 
le régime, le choisissent pour dépulté, Gré­
goire, à la fin .d'une séance demeurée 
unique au cours des annales parlementai­
res eSlt, le 6 décembre 1819, non ipas in­
validé par la majorité royaliste pour quel­
que motif d'ordre légal, mais exclu pour 
indignité. 

Grégoire se senlt traqué; « il c.raint à 
prés~nt jusqu'à son ombre », dit le .raplPort 
d'un policier qui dlécri't, en même temps, 
SOIIl maigre ordinaire. Poufltant son indomp­
~able courage reparaît vite. En novem­
bre 1822, il écrit au Grand Chancelier de 
!a Légion d'Honneur, en re.fusanlt de faire 
renouveler son brev,et de commandeur, 
cette lettre qu'il faudI ait lire tout entière. 
Je n'en citerai que quellques lignes : lnac­
ccssiblle à l'ambition, .arrivé au.x confins de 
l'éternité, ie m'occupe uniquement, comme 
dans tou.te ma vie, de ce qui peut éclairer 
mon esprit, améliorer mOn cœu,r et contri­
buer a.u bonheu~ des ho,mmes quoique les 
servicp.s qu'on leur rend soient ici-bas ra­
rement impu.nis. Repoussé du siège légis­
latif, repoussé de l'Institut, à ces deux 
exclusions on permettra sans dou·te que 
fen ajoute moi-même une troisième, et que 
ie me renferme dans le cercle . des qualités 
qui ne peu,v'ent être ni conférées par bre. 
vet, ni enlevées par ordonnance, qualités 
seules admises dans deux tribunaux qui 
réviseront beaucoup de jugements dont 
nous sommes contemporains, le Tribunal 
de l'Histoire et celui du Juge Eternel. 
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Persécuté, le grand vieillard est pourtant 
devenu populaire,. Il a toujours des amis 
fidèles, Lwnjuinais, La,fayetJte, no.mbre d'au­
tres. Parmi eux, un jeune ,avocat israél,ite, 
Adolphe Crémieux, lui a sig~a;lé le succès 
qu'il a obtenu quand il a réclamé, d~vant 
la Cour d'appel de Nîmes, la suppression 
d'une dernière .survivance de l'anc,ien ré­
gime : 1 'Q1bliigation imposée aux Juifs de 
prêter serment devant les tribunaux sur Iii 
Bible, elt suivant des formes particulières. 
C',eslt Crémieux - celui-là mê,me qui, en 
11.870, continuera ['œuvre de Grégoire en 
fais'anlt décréter l'admission des Juifs d'Al­
gévie au rang de cito.yens français - qui, . 
prelfi.8JIllt en mains les intérêts de l'ancien 
sénaJteur de l'iE-mrpire, de:manda en son nom 
le rétablissement in~égral de sa pension, 
Mais Ile procès ne fut finalemoot jugié 
qU'après lIra 'mort de Grégoire, dwns Iles pre­
miers jours de 1833. La justice administra­
rlive est parfois len~e - du moins je l'ai 
entendu dir,e - ,et d'ailleurs ce procès fut 
perdu. 

Grégoire âgé, en Iburut,e à l'hostilité des 
puissants du jour, demeure l'homme qu'il 
a t,oujours été. Obstinément attaché à la 
défense de tous les opprimés, il écrit en 
f.aveur des catho1liques irlandai,s soumi.s 
par l'Anglerter.re au plus injuste régime 
d'e,xcelption, en faveur des ürecs qui veu­
l'ent s'affranchir de la donünation turque, 
en faveur des Noir,s surtout, ei de ces 
Haïtiens qu'il n'a jamais vus, mais qu'il 
aimé comme des fils. 

Mais il n'a point ouiblié les Juifs. Voicj 
ce qu'on lit dans une lettre encor,e inédite 
adressée par lui, le 2 avril 1818, à son ami 
le libraire Julien : Quant aua; Juifs polo­
nais, on peut et on doit leur appliquer ce 
qu'on 'f1emarqu,e sur ceux des autres par­
ties du monde ... Tou,jours aux prises avec 
la fortune et l'opinion, exclus des avanta­
ges sociaux, rep'Ü'Uissés par le préiu.gé, ne 
pouman.t, dans la plupart des pays, acqué­
rir des immeubles ni même exercer certai­
nes professions, ils sont ce qué nous se­
rions à leur place. Avilrir les hommes, c'est 
l'infaillible m01Jen de 'les rendre vils ; les 
admettre aux mêmes avantages .que touoS 

les autres citoyens, 'leu..11 ouvrir la carrière 
des ar~s, de l'agricuUure et des sciences, 
c'est un moyen infaillible pOUli relever 
leurs fronts hu.miliés et réveiller en eux le 
sentiment de la dignité de l' homme ; ,la 
Hollande, la France, l'Allemagne, p'euvent 
oUrir des preuv'es multipliées de cette 
assertion. En assimilant à tolUS les Polo~ 
nais les Ju,i[s de leur pays, en leurassu­
rant la jouissance égale des droits sociaux, 
on opérera leu.r régénération. Je ioins ici 
un extrait de l'ouvrage que i'irnprimai iJl y 
a trente ans SUrl' cet obiet : il présente en 
résumé mon opinion. 

Il y a trente ans ! Voi'là bien l'homme 
qui s'esll toujours disltin.gué « par une con~ 
formité parfaite de p-rincipes ». Le mot 
est de l'un de ses advensaires, l'ahbé de 
Pradt. En celUte même année 1818, M. de 
Talleyrand, ancien Constituant ert, pendant 
un moment, collègue de Grégoire dans 
l'épiscopa't constitutionnel, est grand 
chambellan, me.mbre de la Chambre des 
Pairs, et, en attendant son l'e,tour au mi­
nist.ère des Affa.ires E-trangères, dirige une 
op,position sans péJr~1 contre ce gouverne­
meurt de Louis XVIII qui poursuit de sa 
rancune le républicain Grégoire. C'est 
qu'à lui les changements d'opinion Ile 
font :pas peur. Ne conte-t-ün pas 'que, lors­
que douze ans p!lus tard, après la Révo:lu­
Lion de JuiHelt, il prêrta serment à Louis­
Philiippe, on le vit s'aJpprocher au !trône et 
murmurer: « S.ire, c.'est le treizième. 1 » 

Cette consltanie solUcitude de Grégoir:e 
pour la régénér.aJtion des « enfants d'Israël », 
elle s'étend encore aux israélites d , Ita.lie 
et d'Angle,terre dont il a incidemment pris 
la défense dans J'une de ses dernières bro­
chures sur Il'abolition de la traite. Elle 
apparaît surtout dans une nouvelle ,elt 
plus complèlte édi,tion de l'Histoire des Sec­
les Religieuses au XVIIIe siècle, parue sous 
la Restauration, où les cha.pitres consacrés 
aux Juifs sont extrêmement dévelopipés. 

Il a réuni là, dans une compilation peut­
êtr:e dépourvue d'art, mais pleine de 
curieux détails, tous les renseignements 
qu'il n'a cessé de recueillir depuis de lon­
·gues années sur Iles Ju~fs ,d'Arabie, sur 
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ceux de. Palestine et de Syrie, de Bombay 
et de Cochin, dans l'Inde, de Madagas­
car et de Loango, su rIes Caraïtes de Cri­
mée sur les Juifs de PÛ'logne, de Galicie, 
d'Ukraine, sur ceux d'Allemagne, de 
Suisse, d'Italie et des Pays-Bas. Dans un 
chapiltre relatif aux Juifs d'Amérique, Gré­
goire n'hésÎ'te pas à insérer ,quelques ohser., 
vations générales asse,z acerbes. La litur­
gie iudaïque es't trop longue ; les prières ' 
dont elle se compose sont prononcées avec 
une v01lubilité scandaleuse ; les unes se 
disent à voix basse, les au.tres avec une vo­
cifération conv'u,lsive. Pour donner au culte 
un caractère de gravité et de décence, il 
i1nporte de réformer ces abu.s et de célé­
brer l' ottice en la.ngue v'iblga.ire parce que 
très peu de perso1nnes entendent l'hébreu. 

On ne peut se défendre d'évoquer ici Iles 
pages de üeltte ma;gisltrale Histoire de la 
Langue française où M. F'erdinand Brunot, 
le présidenlt de lIa Société des Amis de 
l'abbé Grégoire - rléce,mment fondée, mais 
cOlm,ptmt déJà un assez grmd nombre 
d',adhéfoents - a rappe'M Il'ardente oampa­
gne de Grégoire en vue de déikuire les pa­
tois, d'universali,ser la langue française, 
ainsi que ses tenltatives réirtérées pour ill/tro­
duire l'usage de cette langue dans la Ilitullgie 
et les cérémonies du ,cuHe caJtholique. 

Dans ce même chapitre de son Histoire 
des Sectes, Grégoire nous a cOllllté la bizlarre 
entreprise du major Noah, israélite de New­
York, direeteur d'un grand journal quoti­
dien, ayant :longtemps 'rempli les fonc~ions 
de shériff de la ville. Ce No'é américain 
s'éltailt mis en tête de rappeler le souvenir 
du déluge et de l'AlIche. Il avait rêvé de 
fonder une colonie de Juifs dans l'une des 
îles du Ni<l1gara et d'y élever une ville por­
tant le nom d'Ararat. Il fit célébrer là une 
grande cérémonie linaugurale le 15 sep­
tembre 11825. Ararat ne fut point bâti près 
des chutes du NiêLgara; mais, ,cent ,ans 
a'près, Iles descendallits de c,eux qui avaient 
~0happé au déluge étaiellit au no,m;bre de 
deux mUlions dans cette cHé dont Noah 
avait été le shériff. On sait que la popu­
lation juive de New-York est plus nom­
breuse que celle d'aucune autre ville de l.a 
planète. 

Gr~goire a maintenant plus de soixant~­
dix ans. L'aotivité de ce vieillard est pro. 
dj,gieuse. Il pubHe encore Œn Essai sur la 
solidarité littéraire . entre les savants de tous 
les pays, une Histoire des confesseurs des 
Emper-eurs et des Rois, une Histoire du 
mariage des prêtres, sans parler de ses 
écrills -de ,plus en plus véhém,ents en fav'eur 
des gens de couleur, donrt l'un a pour Ilitre : 
De la noblesse de la peau ou du préj'/.1;gé 
des Blancs contre la couleU1' des Africains; 
sans parler de ses illissives, véritables let­
tres :pastorales qu'il envoie, de tem1ps à 
aU'tre, à ses chers Haïtiens, ses fils spiri­
tuels. 

1830 ,et les Trois Glorieus~ .apportent 
à Grégoire une dernière j'Oie et une su­
prême douleur. Il voit flotter de nouveau 
l'éllendard aux trois couleurs: mais son 
secre~ espoir d'être réintégré à il'Institut 'et 
nommé membre de la Chambre des Pairs 
s'évanouit bientôt. M. Guizot ne veut pas 
de ce jacobin. 

Bt voici ce nl<.lIis de mai 1831. Coot ans 
dans qUe'llques jours ... Grégoire va mourir. 
Il ne convienll pas de reltracer id les scènes 
pénibles qui onlt précédé sa fin; mais, si 
l'un de vous relit, dans les documents de 
l'épolque y Iles pértpéties de ce conflit ~ra­
gique qui mert aux prises deux prêltres, 
deux chrétiens fervents: l'allchevêque de 
P.aris, Mgr de Quélen, et 1 'wncielIl curé 
d'Emberniesnil, je suis bien sûr qu'il 
n'achèvera pas sa lec1ture sans une poignallite 
ém'otioill. L'.archevêque reste inflexible, 
même après 1 'in~ervenltion du roi Louis­
Philippe, dans une lettre adressée au milIlis­
tDe Casimir-Périer, et qu'on a tout récem­
m,ent 'pub'liée. L'autorilté ec:clési,ast~que re­
fuse à Grég~oire les derni,eT sacremenlts que 
:le mouranlt n'a IpOillit voulu obtenir au prix 
d'une rétractation regardée par lui com'me 
un reniement de sa foi républicaine. Pour­
taJlt, l'ablbé Guillon, c'onfesseur de la reilne 
Marie-Amélie, royaliste, qui, toute sa vie, a 
combattu le schisme constitutionnel, vient 
donner à Grégoire il 'absolution, et, le 28 mai, 
se termine cette longue existenc.e .consa­
crée tout entiè,re aux causes les pllus nobles. 

Trois jours plus Ita,rd, Ulll cortège qu'oo-
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tO,ure une foU'le de plus de vinglt mille per-
. sonnes pénètre au ci:meltière Montparnasse; 
des ouvriers, des étudiants om dételé le char 
funèbre. Les survivMllts de la Convention 
NationalB, 1es vieux col'lègues ,du Grégoire 
de -i 793, sont présents. Thibaudeau, qui 
vient de rentrer en France après quinze 
années de 'proscripltion, prend Œa parole; 
des Ilarmes coulenlt de tous les yeux. La re­
connaissance de ceux qui doivent tant à 
Grégoire s'extprime par la bouche d'élo­
quents in~erprèt8's. Biss~bte, le Martiniquais, 
dit un supnême adieu au constarut , défen­
seur des enfanlts de la race africaine, à l'ami 
des hom,mes de toutes les couleurs. Dans le 
corltège figuraient, rapipONe la Gazette de 
Fra.nce, des élèves des !écoles juives con­
duilts par lIeurs in'stitulteurs. Hs sont venus 
rendre hom'm·age à celui qui avai!t été en 
Franc·e lIeur pTemier défenseur. Ad o.J:p he 
c,rémieux prend la parole à son tour; s.on 
discours traduilt les s·en,timents de grMitude 
de ces Français « régénérés )) grâce à Gré­
goire eit aux Constituanl~s. 

Puis la foule s',écoulle... et bienltôt, sur 
ceUte. tombe, est dressée une graJnde croix 
de pierre pontanlt ces 'mots : Mon Dieu! 
Faites-moi misér'icorde et pardonnez à mes 
ennemis! Ainsi l'a voulu expressément 
Henri GTég.oire, contre lequel Itant de haines 
se SOfiit acharnées. 

* * * 

Mesdames et Messieurs, 'la sci-ence et lIa 
phi-losophie, la ili~térature dram,ruti'que elle­
même s'effor.cent chaque jour, avec un suc­
cès pll~s marqué, d'affranchir Iles cerveaux 
humains, enveloppés depuis des rnHlénaires 
dans les catégories de l'e'space elt du temps, 
dt-' ce,s notions irréel'les. Nous croyons sen­
tir, mjeux que les générations qui nous ont 
précédés, combien il est certain que le passé 
continue indélfinimenlt et que .l'avenir est 
depuis longltemps commenclé. 

Grég~oire 'écrivait en 1789 sa première, 
en 182.6 sa dernière brochure conltre ~es 

ntro,cit6,s de Il'esclavagel elt de lIa Itraite ; 
elt, en dépit des aopparenc-es, malgré les 
textes législaJtifs les plus solennels, les 
pactes inJtematiOlpaux les plus ilourds de 

signaJtures, la lutte qu'il a.vait entreprise 
se perpértue de nos jours. c.'es · hier qu'à 
Genève les délégués des nations dites civi­
lisées dénonçai·ent les praltiques de l'escla­
vagisme sur Iles -côtes de l'Afrique Occiden­
tale, au Libéria; c'est hier aussi qu'un écri­
vain bien documenté décrivait lIa Itraite des 
Jaunes ... 

C'eslt en 1818 que Grégoire formula:it, à 
propos; des Juifs polonais, ces précetptes 
excellents qui. 'Vous ont frappés; c'eslt en 
mafls 19B.1 que Oa République de Pologne, 
Iiépondant à son appel, c-ent ans après la fin 
de sa vie terrestre, vienlt d'abroger, sur toute 
l'éLendue de son Iterriltoire, les lois d'ex­
cepltion datanlt du régime tsariste, a con­
fir,mé, en faveur des Polonais de confession 
israélüte, le droirt abso:lu d'aoquérir des 
immeubles et d'exercer toutes les profes­
sions. ~lais c'est hier aussi, c'est aujour­
d'hui, qu'au delà du grand fleuve, dans 
ce mlême pays germanique où Grégoire, 
écrivanlL ses Nouvelles Observations sur les 
Juifs de 1807, dénonçatÏt le maintien en vi- . 
gueur de règlements barbares et inhuma1ins, 
c'es.t là ·qu'ont reltenti de nouveau ces « cla­
meurs de la haine)) - comme il disait -
a,'u-dessus des:quetles sa voix forte s'est éle­
vée pendant plus d'un demi-siècle. Ett, par 
une renconltre qui ne saurait surprendre 
les esprits averMs, ce sont les chefs de 
l';Eiglise catholique d'AI:Iem8Jgne, se confor­
mant aux direcltives d'un Itrès grand Pape, 
qui viennent de stigmaJtiser, au nom de 
leur religion, presque dans Iles termes mê­
mes dont usailt Ile curé d'Emhermlesnil, les 
fauteurs de guerre civile elt d'inimitié entre 
les ciltoyens du même pays, les promorteurs 
des théories aJtroces fondées sur d'imagi­
nairels sll!pé~iorités de r8Jces. 

C'est én 1798 que Grégoire, adressant' à 
Don Ramon Jüseiph de A~ce, archevêque de 
Burgos, sa fameuse Ilelttre contre la Sainte 
Inquisirtion d'igs;prugne, écrivait : 

L'esprit humain s'est émancipé et ne peut 
plus rétrograder ... ; le cri de la liberté re­
tentit dans les deux mondes; les 'révolutions 
commencent seulement en Europe, leur 
marche doit s'accélérer en raison de l'aveu­
gl.ement des despotes .. , ; l'Ebre et le Tage 
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verront aussi leurs rives cultivées par des 
mains libres; le réveil l d'une nation géné­
reuse sera l'époque de son entrée solennelle 
dans l'univers; elle viend'T'a s'asseoir au 
rang des peuples qui auront retrouvé la 
charte de leurs droits, à c6té de la France, 
qui s'est placée avec éclat à l'avant-garde des 
nations. 

E'lt c'A~lt ,le 1.4 avril 1931 qu'était proclamée 
]a ftiépub:Jique esp~gnole aux sons de la 
M'a'fseïUaise. 

C'·est en 1793 que Grégoi-re, répondant, 
:'.lL nom de la Convention Nationale, à :la 
députaJtion dels habiltanlts de la Savoie ve­
nus de,mander lIeur annexion à Ila France, 
tenait ce :langa:ge, p'lus ,maI'lqué encore que 
sa lettre du 22 septembre 1792 de l'exalta­
tion du visionnaire: 

Un siècle nouveau va s'ouvrir. Alors, la 
Liberté, planant sur toute l'Europe, visitera ' 
ses domaines et cette partie du globe ri e 
contiendra plus ni forteresses, ni frontières, 
ni peuples étrangers. 

Et C'E~ISlt aujourd'hui, en 1931, qu'en dépi!t 
des vestiges encore maù effacés de la der­
niè're guerre, 00 dépilt des signes parfois si 
peu rassuraJIlts de :l'heure présente, Il'Union 
Européenne, fondée par Aristide Briand, 
commence à naître eft à vivre sous les aus­
pices de la SociéJté de1s Nations, et que les 
préparaJtifs de ceiUe grande Conférence de 

Hl3f2 apparaissent comme la suprême espé- .. 
rance des peuples donlt Grégoire croyait en­
~revoir déj à comme prochaine la pacifique 
fédération. 

Ainsi le co'm,brut des forces antagonistes 
se déveloPlPe sur ce plan Où tout le passé 
toujours se pro,longe, où tOUlt le fuJtur eSit 
déjà né. Ainsi Ile temps, dans son déroulle­
menrt s~ns fin, dont l'auLre face est une 
éternelle fixirté, nous montre les descen­
dallits de ces opprimés, de ces dispersés des 
siècles d'autrefois, vers qui se penchailt la 
tendresse évangéUque d'un Grégoire, ayant 
enfin trouvé, dans plus d'un 'canton de la 
terre, une vatrie qu' i-ls servenrt et qu'ils 
chérissent. 

Mais, parmi ces' arrière-petirts-fils de :la dis· 
persion - eit c'esft par Ilà que je veux ter­
,miner - ceux-là ont bien le droit et le 
devoir de se proclam1er privilé~iés entre 
tous qui auront vécu leurs jours et accom­
pli leur rtâche sous le doux ciel de ila France, 
qui auront connu pour patrie celtlte !terre 
fr.ançaise dont ;Ie sol voit sUI'lgir, depuis tant 
de sièlClles, à c.haque ét.é des moissons nour­
ricièlres, à chaque automne des fruits mürs, 
elt voilt sU,lIgir auss'i, à ohaque saison de son 
Hisltoire, des hommes au cerveau puissalllt, 
à l'esprit droilt, au cœur sublime, tels que 
l'abbé Grégoire 1 
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